Appel à communication

LES DISCOURS ÉCOLOGISTES

Paris, 26 septembre 2009

Colloque organisé par Clara Romero et la CRL

Problématique
· Si le discours écologiste entre officiellement en politique dans les années 1970, l’écologisme se développe parmi les courants notamment chrétiens, anticapitalistes, puis anarchistes dès la deuxième moitié du XIXème siècle, en réaction à la révolution industrielle. Mais sortant de ses racines philosophico-politiques, le thème de l’écologie s’est désormais emparé des discours publics en général –à moins que ce ne soit l’inverse–, et, tandis que l’on pouvait, il y a encore quelques années, ne pas se prononcer sur la nécessité de prendre des mesures pour préserver l’environnement, il est désormais impossible –bien que quelques exceptions soient à relever–, qui que l’on soit ou que l’on représente, quoi que l’on vende, de la contester ouvertement. Ainsi, de la publicité pour automobiles aux ouvrages de vulgarisation, du discours économico-politique à la presse spécialisée ou non, des guides pratiques aux logos de toutes sortes en passant par les textes institutionnels ou la chanson populaire, la sauvegarde de l’environnement est devenue un thème omniprésent.

· De quoi est-il question ? Si, du côté des spécialistes des sciences naturelles, il y a bien consensus sur le fait que les activités humaines –toujours croissantes– ont des conséquences néfastes sur la nature (climat, biodiversité…) et sur l’homme lui-même, la multitude des discours extérieurs à la sphère scientifique s’articulent autour de l’une et/ou l’autre des questions et réponses suivantes : 

· Quels sont les problèmes ? > Voici les problèmes.

· Faut-il agir ? > Oui, il faut agir. (Discours dominant)

· Comment faut-il agir ? > Voici comment il faut agir.

Ainsi, tandis que l’unanimité est scientifiquement établie sur l’existence des problèmes et sur l’urgence à agir pour éviter des crises prévisibles, les discours divergent fondamentalement soit sur la nature exacte ou la gravité des problèmes, soit sur ce qu’il faut faire collectivement ou individuellement pour les résoudre. Étant donné les intérêts colossaux en jeu, il n’est pas déraisonnable de penser que c’est l’ordre implicite dans lequel on répond à ces deux questions qui constitue le ferment de la discorde. De fait, les discours de première intention entrent tôt ou tard en interaction. Ils se font allusion, se répondent, se critiquent… ou s’ignorent. Quoi de commun, en effet, entre –par exemple– ceux qui préconisent d’acheter de nouvelles voitures (moins polluantes que les anciennes) et ceux qui pointent la civilisation de la « bagnole » comme étant le problème ? Le moins que l’on puisse dire, c’est que les mass-médias ne donnent pas le même échos à tous, et pour cause.

· Les analyses de discours écologistes semblent démarrer timidement il y a une vingtaine d’années (v. bibliographie chronologique ci-dessous). Dans la sphère anglophone, l’ouvrage de Myerson & Rydin The Language of environment dresse un bilan par thèmes (ressources, pollution, effet de serre…) des tendances argumentatives à l’œuvre dans ces discours où des réalités physiques prennent sens et deviennent culturelles. Mais depuis, qu’ils adoptent le point de vue des sciences politiques (dont la priorité va au contenu des discours) ou celui de la terminologie, qu’ils s’intéressent spécifiquement au discours politique, institutionnel ou industriel, les quelques travaux existants sont loin de couvrir l’ensemble des discours « écologistes » d’aujourd’hui, dans une société où chacun y a son mot à dire. Aussi, alors que, d’une part, l’« état de la planète » s’est aggravé (catastrophes climatiques, disparition d’espèces, déclin de la production de pétrole, etc.), et que, d’autre part, les discours « écologistes » connaissent –ou poursuivent– un bouleversement quantitatif et qualitatif, il nous a semblé qu’il était temps de faire à nouveau le point, afin de réactualiser l’état des lieux sur ces derniers, et de susciter de nouvelles pistes de critiques sur de nouveaux corpus. Ce colloque a donc pour objectif premier de caractériser les discours en langue française ou autre traitant des questions évoquées ci-dessus (hors publications scientifiques de sciences naturelles). Aussi, prenant pour point de départ un ou plusieurs genres, époques, pays, courants de l’écologie, etc., on s’attachera prioritairement à offrir une description / comparaison linguistique et discursive à plusieurs niveaux (lexical, argumentatif…). Mais on pourra également s’intéresser aux mots utilisés, pour savoir comment, depuis quand, par qui, pour qui, avec quel sens, quelles connotations ils le sont à travers les discours. Le support de la sémiologie sera bienvenu. 

Voici quelques pistes qui nous paraitraient particulièrement intéressantes à explorer, sans nécessairement constituer des sujets prédéfinis :

· En partant des genres discursifs, des énonciateurs ou destinataires :

· Quels genres discursifs sont-ils concernés par le discours écologiste ?

· Les allégations écologistes dans le discours publicitaire

· Les productions culturelles, littéraires (chansons, romans ou films de science-fiction, documentaires…)

· Les différents degrés de vulgarisation, les documents à destination de la jeunesse

· Les titres d’essais

· Le discours des représentants d’activités particulièrement polluantes.

· En partant des discours, leur contenu, leur rhétorique :

· Les contre-discours, méta-discours, ceux qui parlent de s’acheter une bonne conscience, de blanchiment vert (greenwashing), d’écotratufes…, les discours « éco- sceptiques ».

· Quelles tendances se dégagent-elles d’une typologie des arguments utilisés, par rapport aux genres discursifs ? au types d’énonciateurs ou de destinataires ? aux mouvements écologistes ? Qu’est-ce qui sous-tend ces arguments : mythologie, optimisme, pessimisme, registre rationnel, émotionnel ? Que sait-on de leur efficacité ?

· Compte-rendu de l’ouvrage de Myerson & Rydin (1996) The Language of Environment : A New Rhetoric.
· En partant des mots ou signes:

· L’aventure de certains mots : sauvegarde de la planète (une métonymie pour désigner ses habitants), développement durable (déjà traité dans Chetouani et Tournier, 1994), croissance verte / écologique, et leur synonymes, ou au contraire décroissance, pillage des ressources, saccage de la Terre, réchauffement climatique…

· Analyses lexicométriques (comparatives)

· Analyse sémiologique de(s) logos (labels) ayant à voir avec l’environnement

· L’explication du pléonasme tri sélectif
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